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REDRESSEMENT 
NECESSAIRE 

Nous avons fait connaitre, la semaine derniere, nos craintes 
au sujet de la suppression du Comité Central des Milices anti­
fascistes et des modifications radicales apportées au fonctionne­
ment du Conseil Régional Economique. 

Nous sommes persuadés que nombre de camarades, a la 
lecture de notre article, ont senti, eux aussi, le danger qui résul­
tait de ces changements de front sur les secteurs essentiels de la 
Iutte en Catalogne. 

Certes, ces problemes intéressent au premier chef les syndi­
cats et les militants de la Régionale de Catalogne. C'est a eux 
qu'il appartient d'abord et avant tout, de se rendre compte des 
déviations qui viennent de se produire, et i1 leur appartient aussi 
d'y porter remede par un vigoureux redressement. Mais il est 
indéniable que ces questions sont trop graves pour ne pas intéres­
ser le mouvement international tout entier et, en premier lieu, 
le mouvement francais, pour qui la solution apportée a ces pro­
blemes capilaux peut avoir une conséquence et une répercussion 
immédiates. 

Nul ne peut done s'étonner que nous attachions a ces ques­
tions une importance toute particuliere. Nul encore ne peut trou­
~ déplacé que nous demandions a nos camarades de la Régionale 
de Catalogne de se rendre compte de la gravité de la situation 
actuelle. 

11 nous apparatt que ces syndicats doivent, plus que jamais, 
etre vigilants, controler séverement l'action qui se déroule a une 
cadence tres vive · et ne prendre leurs décisions qu'apres une 
étude tres sérieuse des mesures qui leur sont proposées. 

A aucun moment on n'aurait du pouvoir leur imposer ou leur 
faire accepter deux choses aussi essentielles que la disparition 
du Comité Central des Milices et l'incorporation du Conseil 
Economique dans l'appareil gouvernemental ; ils auraient du 
savoir ce que ces changements signifiaient et les conséquences 
immédiates qui allaient en résulter. 

m"lc bi c;-.:'.:t · ~1.t {. :.. .,u p,ls ._: .;-u'i• 1.',,,, • .... uin¡n,:, 
qu' apres les réperccssions que leurs décisi s ont eues immé-
diatement. Ll\ 

11 al))a a"'t aussi qu'ils n'ont pas saisi toute l'importance de 
ces premie s déviations. Peut-etre, encore, ont-ils pensé pouvoir 
les con'1ger rapidement ? 11 ont manifestement oublié qu'en cette 
matiere, il n'y a que le premier pas qui compte, et qu'il est 
toujours décisif : que loin de corriger les crreurs de la veille, 
on est toujours conduit a les amplifier et a les rnultiplier, par 
solidarité avec la ligne de conduite adoptée antérieurement et 
avec laquelle on ne peut plus briser. 

On est done prisonnier des décisions et des erreurs antérieu­
res, et il est quasi-impossible de rompre avec elles. 

C'est, pourtant, ce que nous demandons tres instamment a 
nos camarades de la C.N.T. et de la F.A.I. parce que nous consi­
dérons que plus ils attendront, plus Ja situation s'aggravera et 
plus i1 sera diffidle de redresser les erreurs commises, merne si 
on en mesure toutes les conséquences et le développement sur 
d'autres plans. 

En ce moment, il est absolument nécessaire que les Syndicats, 
qui sont la force, surtout en Catalogne, reconquierent prompte­
ment les positions qu'ils ont abandonnées. 

Ce sont eux qui ont fait la Révolution ; des les premiers 
jours, ils ont pris en mains et la conduite de Ja guerre sociale, 
et la direction de l'Economie. lis les ont conservécs suffisamment 
longternps pour etre convaincus de leur valeur et de leurs capa­
cités. 

On ne peut done comprendre qu'apres avoir fait la preuve 
de ces capacités d'organisation et de gestion, ils aient soudaine­
ment abdiqué des pouvoírs que personne ne songeait et ne pou­
vait leur disputcr, meme par la force. 

Si ríen ne pouvait - et ne peut encore - justifier l'abandon 
qu'ils ont consentí ; si rien ne peut expliquer, non plus, cet 
abandon, il importe qu'ils prennent au plus tot conscience de 
l'erreur commise et, au Iieu de s'y enfoncer, qu'ils la rectifient 
en renversant la vapeur sans délai. 

Les Syndicats de la C.N.T., surtout en Catalogne, sont suffi­
samment forts, pour ne pas avoir besoin de faire de compromis, 
ni de pactes avec personne. 

Ces compromis, ces pactes, ne peuvent les conduire qu'a 
oublier leur mission historique, qu'a agir inconsciemment contre 
eux-memes. 

11 convient done qu'ils se débarrassent de suite de cette sorte 
de complexe permanent d'infériorité qui les pousse a accepter 
ces compromis ne pouvant conduire qu'aux pires déviations. 

Au nom de notre idéal commun, dont ils sont en ce moment 
les éléments les plus représentatifs, nous leur demandons de 
redevenir eux-memes, d'etre les véritables champions de ce 
Communísme libertaire qu'ils ont toujours revendiqué avec con­
viction et fierté : de ce Communisme libertaire qui est aussi le 
notre, et que nous voudrions tant voir triompher en Espagne, sa 
terre d' élection. 

Nous voulons croire qu'il est temps encore de faire machine 
en arriere, de ne pas abandonner entre les mains du Communisme 
autoritaire les deslinées du prolétariat espagnol. 

Nous avons, d'ailleurs, la conviction que ce prolétariat, en 
raison des enseignements qu'il a recus, n'accepterait pas cette 
situation, qu'il se rebellerait contre ceux qui voudraient lui 
imposer un tel ré~ime. 

Cctte situation proi•oquerait infailliblement un divorce pro­
fond entre les masses prolétariennes et les responsables qu' elles 
ont chargé de la défense de leur idéal et de leurs intéréts. 

11 est inutile d'insister sur la gravité d'une telle situation et 
sur les conséquences de tous ordres qu' elle entrainerait. 

Nous insistons done de la facon la plus formelle aupres de 

INFORMATIONS 
La situation 

militaire 
Nous empruntons a notre confrere 

L'(F,uvre (num~ro du 20 octobre 1936) 
une intéressante étude sur la situation des 
forces en présence aux fronts de la lutte, 
par M. André Enfiere, lieutenant des 
milices volontaires. Cette étude nous 
semble etre ici en bonne place, d. autant 
plus que, faite par un homme qui parti­
cipa direcfement a r action, elle était vi­
goureusement le point de vue que nous 
avons défendu ici-meme des le début des 
événements. En voici done quelques pas­
sages essentiels : 

Je me suis engagé - commence M. 
En/iere - dans les milices de la Répu­
blique Espagnole, avec la conviction 
intime el pro/onde qu' en le faisant je ser• 
virais les intérels les plus certains de la 
France. 

Puisque la chance a bien ooulu me 

en contact confiant avec les milieux mili­
taires et politiques dirigeants. 

Ces deux conditions n' étant pour ainsi 
dire jamais remplies par les personnes qui 
écrivenf dans les journaux, toute cefte lit• 
térature, immense par le volume, est a peu 
pres sans intéret. 

Abordons le fond. 
Pour /aire comprendre aux lecteurs 

frans:ais la siluation tres complexe en Es­
pagne, je vais examiner d' abord le rap­
port des forces existant entre les gouver• 
nementaux et les rebelles et ensuile l' évo­
lution de la guerre. C' est dans la seconde 
partie que je serai amené a exposer cer• 
tains faits de nature a éclaircir la question 
qu' on pose a chaque instant en France : 
Madrid tombera-t-fl ou ne tombera+il 
pas ;> 

A l'heure acluclle, Franco dispose de 
trois sortes de troupes : 1 ° les Marocains; 
2° les phalangisles ; 3° les soldats de 
l' ancienne armée. 

Le premier élément esf, du point de 
oue militaire,. a tous égards excellent. Les 

Nos camarades s'entra nent pour les combats futurs 

laisser vivre, je saisis avec empressem t 
l' occasion que m' off re L'CEuvre de far e 
pour ses lecteurs une relation exacte t 
raisonnée des événements d'Espagne. 

Rentré en France, j' ai immédiatement 
repris contact avec ce qu' on nomme 
« l' opinion publique » el, ce qui rtt 
plus sérieux, avec les milieux politiques 

Les sujeb d' étonnemenl n' ont pas man• 
qué. 

ll parait que la République Espagncl 
est tout a fait compromise. Parce que le 
Marocains de Franco sont a certains en• 
droils a une cinquantaine de kilomelres Je 
Madrid, on pense que la chute de h1ad11 
est imminenle ; on pense aussi que 1 
chute de Madrid marquerail la vicloir 
définilive des rebclles. Or, la prcmicrc 
idée est haulement problémalique, la se• 
conde radical eme ni f ausse. Je ne demande 
a personne de me croire sur parole, mais 
je demande a lous les hommes de bonne 
/oi de me préler une orcille atlenlive. 
Les choses sont tout de mcme un peu 
moins simples qu' on se l' imagine dans le.; 
salles de rédaction de ccrlains joumaux. 

Commcnl pcut-on se Jaire une opinion 
serreuse des événcmcnls d' Espagne ~ 
Cerlainemenl pas en lisant les joumaux 
f ranfais (je ne parle pas des aulres, ne les 
connaissanl pas sujfisammenl). Pour vo·r 
clair, dans la mesure ou la complexité dea 
choses le pcrmcl, deux conditions me 
paraissent indispensables. 

En premier lieu, il convient d' avoir 
comballu au f ronl. 

En second lieu, il convient d' avoir été 

so/dais marocains son/ des soldats remar• 
quablcs par les qualitcs physiques, par 
l' inslruclion, par le courage. 

Le deuxicme élémcnl, les phalangisles, 
est ridicule. Ce son/ les fils a papa de 
la bourgcoisic réaclionnaire. A u f ron/, ce 
sonl des lapins ; mais cela ne les empé­
che pas d' étre f éroccs a l' arriere con/re 
les f emmes, les cnfanls el les ouvriers dé­
sarmés. 11 y a d' aillcurs de moins en 
moins de phalangiJles dons les batailles. 
On les af/ecle a des emplois moins dan• 
gereux. 

Le troisicme élémcnl, les anciens so/­
dais, présenlc un caraclcre particulier. 
Les soldats sont bon~. mais ils 11e son! 
pas súrs aux ycux des rebclles, car une 
multitude de so/dais a été cnrólée par les 
rebcllcs, soil par J orce soit par ruse. C' est 
cef élémcnt qui f oumil a,rx mi/ices de la 
Répub/ique un rcn/ort quotidien et appré­
ciablc. 

En sommc, la force de Franco provicnl 
des Afarocains. Sans les Marocains, 
Franco n' cst ricn. 

Quds sont les c/ f cclif s marocains ;> /l 
est diff icile de le saooir d' urie f afon pré­
cisc, mais je ne crois pas me /romper en 
disant que l' armée marocaine mobile de 
Franco ne dépasse pas 10 ou lS.000 hom• 
mes. C' esl tres peu, el nous vcrrons par 
la suite la conséquence de ce fail. 

Examinons /' armemcnl. 
En ce qui concerne l' armcmcnt de l' in• 

Jan/cric, les rcbcllcs disposenl de bons 
fusi/3 Mauscr el, comme i/s onl peu d' c/­
f ectif s, taus leurs so/dais en sont pourvus. 
lis sonl abondammcnl pourvus en mitrail-

nos camarades de la Régional de Catalogne pour qu'ils recti­
fient, sans attendre davantage, les erreurs que nous leur avons 
déja signalées. 

De meme, nous attirons J'attcnlion de la C.N.T. tout entiere 
pour que ces erreurs ne soient pas généralisées et entrainent le 
mouvement qu'elle représente ,•n dehors de la route qu'il doit 
suivre et que les Congres de la C.N.T. ont si lumineusement 
tracée. 

Nous sommes certains d'etre entendus, parce que nous savons 
que nos camarades espagnols, si chatouilleux qu'ils soient lors­
qu'il s'a~it de problemes qui ne regardent qu'cux, sont tres com­
préhensifs et ouverts aux ar~um~nts du dehors, lorsqu'ils ont a 
résoudre des problemes qui intcressent le mouvcment intcrna­
tional tout entier, mouvement auquel ils sont particuliercment 
fiers d'appartenir, a juste titre. 

Nous attendons done d'eux 1es actes nécessaires : ceux qui 
doivent redresser radicalement situation en leur faveur et 
donner a l 'expérience en Cúurs t mte sa signification révolution­
naire sur le plan qui nous est commun. 

leuses, mais iu ,i' en tiren! pas toa;ours 
les avantages que cefle arme terrible pro­
cure a celui qui Mil vraiment s' en servir. 

En ce qui concerne l' artillerie, la supé­
riorité des rebelles sur les gouvernemen• 
taux est marquée tant par le nombre des 
pie.ces que par la quanlilé des munitions. 
M ais les tirs sont pres que toujours mal 
rég/és. Ce qui m' a f rappé, c' esl le /aible 
effet malériel de l' artillerie. Elle agil 
bien plus sur les nerfs que sur les choses. 
La méme observation oaut d' ailleurs pout 
les bombardemenls aériens. 

En ce qui conceme 1' aviation, la supé­
riorité des rebelles est pour le moment in­
discutable (mais elle va diminuant, comme 
je le monlrerai, quand bien méme les ré­
publicains ne recevraienl aucun avion). 

Passons aux républicains. 
Les miliciens f orment des maintenanl 

une armée nombreuse (SO a 60.000 hom• 
mes), dont la valeur militaire augmenle de 
jour en jour. 11 ne faut pas oublier, en 
effet, que l' enlraínemenl du soldat ne de­
mande pas un temps tres long, et lorsque 
/edil enlrainemenl se fail dans 1' exaltation 
et la passion f anatique de vaincre, deux 
ou trois mois suf/isenl pour former · d' ex• 
cellenls soldats. 

Les poi nis f aibles des gouvemementaux 
sont les suivanls : 

L' artillerie est neftemenl insu/fisanle et 
le manque d' o bus se f ait cruellemen! 
sentir. 

La méme infériorité, mais aggravée, 
existe en ce qui concerne l' aviation. Les 
gouoernemenlaux ne peuvent, pour le mo­
r,,'"11 " hn,,, ti • ,~inn r.nno,..~ab11'!! av 
Caproni e, aux Fokf<ers trimoteurs qui vo­
lent a 300 kilomelrea a 1' heure el peuvent 
emporler un chargement en bombes d' une 
a Un<' /onnt' rf t'r,,i~ • 

.::ii t' on veut bien ae rappdcr et peser 
chaque poste de l' inocntaire des forces en 
présence, on constate sans peine que cha­
que adversaire dispo1c d' une supériorité : 
l' artillerie et l' avialion du cólé des re• 
be/les, l' inf anlcrie du cólé des républi­
cains. Les faits de la lutte quolidienne 
con/irmcnt le rai1onncment : les miliciens 
ont presque toujou11 le dessus dan.• le 
combat corps a corps ; ils n' ont reculé 
- el nous aurons a examiner la nalure de 
ces reculs - que lo ou l' ennemi a réussi 
a concenlrer une grande quanlilé d' artille­
rie et d' aviation et ou, chose capital e, le 
commandement des gouvernementaux n · a 
pas réussi a opérer une dispersion &uffi. 
sanie et appropriée ,. ses propres troupes. 

A la réf lexion, l' invcnlaire que nous 
aoons dressé permel une aulre consta/a· 
lion essenlíelle : 1.- rnpport des forces ne 
peut plus se modifier qu' au proht des ré­
publicains, parce qu Franco a déja fail 
son plein el parce 'I' e la t'alcur des Ma­
rocains ne peul s' accroitre. Par contre, la 
valcur des milicicns s' accroít chaque jour. 
C' es/ pour ce/le rai on que je dis que la 
balance pene he lcnt mcnl, mais incxora­
blement en faocur de la Répub/ique, en 
dépi/ des « victoircs II rcbclles qui n' cxis­
tcnt parJois qu'a París, comme /ai pu le 

peul étre comparée a celle de Napoléon 
en 1814, au momenl de l'invasion de la 
France par les Alliés. C' étail la lufle 
d'une pelile masse (Napoléon) contre une 
grande masse (les Alliés). La pelite masse, 
qualitativement supérieure, remporla quel• 
ques vicloires sur la grande (Champaubert, 
Monlmirail, Vauxchamps), mais la grande 
/init par gagner, parce que, au dela d'un 
cerlain degré, la grande masse écrase la 
petite, a la double condition qu • elle ne se 
laissc pas démoraliser et qu·elle consente 
a subir des pertes terribles. Cette double 
candi/ion étant remplie, la victoire de la 
grande masse sur la pelile a quelque chose 
de mécanique et ... d' a/roce. 

LA REVOLUTION 
cherche sa voie 

et s' organise 
Les paysans 

et la socialisation de la terre 

11 faut v ivre en regle avec les exigen• 
ces du moment. Or, en ces moment., su• 
premes, la Révolution n'a pas encore 1uf­
lisamment d'influence sur certains éléments 
vacillants dominés par des préjugés péri• 
més. II nous faut vaincre cet obstacle 
par une action énergique et décidée. 

En ce qui concerne lci paysans, dans 
plusieurs régions, ils ont accompli leur 
Le vgn ~11 ¡., ·u d.,ll il uuc: ,oul cile ElpO• 
gne : a leur bien propre et aussi a celui 
du peuple en général. En beaucoup d'en­
dcni , , il 11,.,(' • vi,rnt rjPia lll tPrr,., 
princ1pale machine de production. Ainsi, 
le travail est collectif dans les quartie11 
de Sans, Sarria, San-Martin et San• 
Andres. 

Mais, pour que l'elfort que suppose la 
nouvelle forme de production &oit le plus 
efficace possible, le Syndicat Unique des 
Paysans de Barcelone invite tous les au• 
tres paysans a se joindre a sa lutte. 

Les trava1lleurs de la terre doivent ré• 
pondre a cette invitation par une adhésion 
sincere et dévouée. Les paysans ne doi­
vent pas oublier que, pend11nt que nos 
freres réduisent les factieux les armes a 
la main, nous, armée de l'arricre-front, 
nous dcvons créer la nouoelle sociélé, 
libre de tous les maux du systeme capi­
taliste. 

Le Syndicat Unique des Payaans de 
B~rcelone s' adresse a tous les travailleurs 
de la terre de la région catalane. 11 leur 
fer a connaitre les regles d. un nouveau 
lrai1ail inspir 'es par les résolutions du 
plenum des paysans, ou l'on traite les 
prohlemes de la collectivisation, de l' ex• 
propriation de In terre, ¿,. la vente des 
produits, etc... En etfct, personne, aauf 
nous-mcmes, ne peut résoudre ces ques• 
tions. 

Entre autrcs, notre syndicat a pris la 
décision de créer une caisse unique. En 

Tou.~ - jeuncs, vicu;r, fcmm es - rnnt ¡1r/lt~ a 71a1tir 

conslaler, toul ahuri, en ce qui conccrne 
Nava/peral. M' cst avis que franco, qui 
esl un traitre de /orle intc/ligence, $e 
rend comple de l' aclion inexorable du 
temps qui lra,,aillc conlrc luí ; el e' es/ ce 
qui explique peul-elre la f ureur avec la­
que/le il mene I' allaque conlre 1\fadrrd, 
objecli/ de !(rand inlércl moral, quoique 
sans avanlage ,trar.:s¡ique, bien au con­
lraire. 

Franco n' est ccrles pas un Napoléon, 
et le p/u ,nédiocre des géné,aux de l' em• 
pereur était encore tres aupérieur aux 
Mola, Cabanellas et a l'ineffable Queipo 
de Llano, mais la •itualirn de Franco 

vertu de cette déciaion, plusicurs groupes 
de paysans constitués a Saint-Andres, se 
sont dissous pour adhérer a notre caisse. 

. Un grand nombre des meinbres de notre 
S\'ndical travaillant cncore, en ce mo• 
~cnt, pour leur propre compte, nous fai­
sons savo1r notre drcision a tous !es tra• 
vailleurs des champs. 

Cl"cl n' est que le début de notre tra• 
vail. Nous le contiuuerons, décidés a ren• 
verser tous les obstacles qui se dresseront 
devant nous, jusqu'a la complete collecti­
visation de la terrc. 

Vive la F.A.1.1 Vive la C.N.T.! 
(Boletin de lnforrMcion.) 


